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LYON, 27 août. 

Le jury d
e Paris vient de rendre deUX condamnations a

 pa 

1
"%st un événement d'une immense importance et de na- ™ 

à foire naître de graves et tristes réflexions, 

""vnsile peuple de juillet, clément dans sa victoire, a 

• ' conduire tranquillement à Ham les hommes qui avaient £ 

verser dans Paris son sang par torrens, et le juste-mi-

r triomp»
ant

 d'une poignée d'hommes engagés au corn-

îîTon ne sait par quelles fatales machinations , le juste-mi- ■ 

Vu au milieu du calme le plus complet, après trois mois 

dep'réméditation, fait tomber deux têtes pour des faits dont £ 

os lecteurs apprécieront l'authenticité et la gravité. ^ 

" Ainsi, les partisans des institutions républicaines , qu'on 

représente comme des monstres altérés de sang, ont plaidé 

sans repos pour la vie des mitrailleurs du peuple jusqu'à ce 

qu'ils eussent gagné la cause de leurs ennemis ; ainsi les 

journalistes, que M. de Polignac avait dévoués à la mort,
 d 

ont demandé avec toute l'énergie de leur ame (1) que l'a-
 & 

bolition de la peine de mort fût consacrée solennellement 

par un grand exemple appliqué à l'énorme forfait de M. de
 d 

Polignac, et les modérés ne se trouvent un instant les plus ^ 

forts que pour réclamer le trépas juridique de quelques
 d 

hommes qui ne peuvent être coupables aux yeux les plus 

prévenus que d'une erreur et d'un moment d'égarement !
 fi 

— Ainsi Lafayette a joué sa vie et sa popularité, qui lui est j 

plus chère que la vie , (2) pour que la révolution de juillet
 c 

ne fût pas souillée du sang d'une seule victime de la ven-

geance populaire, et les ministres de Louis-Philippe pour- j, 

suivent avec acharnement, de la rue où ils combattaient de-

vant les conseils de guerre, des tribunaux d'exception devant 

le jury, et du jury jusqu'à l'échafaud, des malheureux dont 

on n'a pas prouvé autre chose que la passagère exaspéra- a 

tion ! — Cela est horrible, et les amis fanatiques du c 

trône de Louis-Philippe devraient gémir encore plus que li 

nous ! i 
Car il sera du moins constaté que ce ne sont pas les sou- r 

liens de l'idée républicaine qui veulent ressusciter une épp- r 
<jae odieuse, et parodier de sanglans souvenirs ; il sera r 
prouve que ce n'est pas dans le parti du progrès qu'il y a à 

des opinions sans pitié, des vainqueurs sans générosité, des ( 

sentimens barbares et antipathiques à la civilisation de notre s 

teins. — Ce triomphe que le juste-milieu se glorifie d'avoir t 

remporté devant le jury de Paris, c'està nous qu'il profitera ; 

wns avons assez prouvé que nous ne voulions pas de cette 1 

Me de lauriers. 1 

Quant au rôle du jury dans cette affaire, nous n'en pou- j 

wns rien dire ; le respect de la loi nous ferme la bouche. 

— D'ailleurs, nous voudrions croire ce qu'on nous rapporte i 

dune erreur commise dans la position des questions ; il se- 1 

rait trop cruel de supposer que de pareilles décisions ont été i 

prises en parfaite connaissance de cause, que des citoyens 

»rtis le matin .du foyer de famille, y sont rentrés le soir 

sans émotion, après avoir immolé deux de leurs concitoyens 

M passions politiques du moment, et que nous vivons au 

milieu d'honnêtes gens que le fanatisme politique pourrait 

P°ner aux mêmes excès. 

Si le jury de Paris avait décidé avec réflexion et sans 
cr[,eur involontaire, il faudrait frémir de l'avenir qui nous 
est

 préparé. Hier, nous croyions qu'une terreur nouvelle 
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 une chimère ridicule ; aujourd'hui, nous la regardons 
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ation de M. Lafayette , décembre i85o. 

La commission executive pour le banquet offert par les 

patriotes lyonnois à M. Odilon-Barrot, a l'honneur de pré-

vénir les souscripteurs que ce banquet aura lieu le jeudi 30 

août courant , à une heure après-midi , à la Rotonde de 

Perrache. 

Elle leur rappelle en outre que chaque billet de souscrip-

tion doit porter la signature du commissaire qui l'a délivrée 

et le nom du souscripteur, et que nul ne pourra être admis 

dans la salle du banquet si son billet n'est pas revêtu de 

celte formalité. Elle engage donc de nouveau ceux de mes-

sieurs les souscripteurs dont les cartes ne la porteraient pas 

à s'adresser aux commissaires dont ils les tiennent pour la 

faire remplir. 

COUDERC , président. 

LORTET , secrétaire. 

Le Courrier de Lyon d'hier contient un long article plein
 n

j 

de calomnies injurieuses contre les patriotes qui se propo-

sent d'accueillir le défenseur de la presse, M. Odilon-Barrot.
 ge 

Nous croyons inutile de répondre à ce fatras. — Mais nous _J 

devons faire remarquer qu'il y a dans ces railleries toutes 

brillantes d'esprit et de bon goût, une intention évidente
 C( 

de provocation.
 n 

Que les ouvriers donc se tiennent pour avertis et se dé- <j 

fient des pièges qui leur seront tendus ; — que l'autorité,
 e 

d'un autre côté, fasse ses réflexions el prenne ses mesures ,
 n 

car s'il arrivait le moindre désordre dans une fête , où des
 c 

précautions inouïes ont été préparées pour le maintien de ^ 

l'ordre , ce ne serait pas aux patriotes qu'il faudrait s'en j
( 

prendre. ^ 

Le Courrier de Lyon démentait hier l'anecdote que nous f
; 

avons citée sur la réponse du duc d'Orléans faite en certaine 

circonstance à M. le recteur Dutrey. Cette anecdote, mal- e 

heureusement pour l'auteur de la note communiquée au j1 

Courrier, est de la plus stricte vérité. Nous pensons que e 

notre assertion vaut celle de tout autre , et que les souve- 11 

nirs des personnes présentes a la réception dont nous avons d 

parlé , n'ont oublié ni le long et ridicule discours prononcé s 

à cette occasion par M. Dutrey, ni la réponse sèche et " 

énergique du prince à celui qui lui rappelait avec tant de J 

soin, mais en vain, qu'il avait eu l'honneur d'être le régent i 

du collése de S. A. R. 1 

Nous regrettons que le Courrier n'existât pas encore à la 1 

fin de 1831, car sans doute nous trouverions dans ses co- ( 

lonnes la preuve de ce que nous avons avancé, il y a deux ( 

jours. 1 

Quant au discours de M. Dutrey à la distribution des prix, s 

nous avons cité de mémoire, et nous en appelons , comme 5 

le Courrier, au souvenir des personnes présentes à cette 1 

solennité. Ce n'est pas notre faute si M. Dutrey , peu flatté 

du succès de son homélie, l'a modifiée pour la faire insérer ' 

au Courrier. Quant aux erreurs de noms contenues dans no- ' 

tre premier article à ce sujet, nous les avons rectifiées 1 

nous-mêmes , et elles sont bien excusables à propos de 1 

personnages aussi imporlans.— Nous ne reviendrons plus sur 

ces détails. Nous avons consigné des faits, et les démentis 

faciles que l'on pourrait nous opposer n'empêcheraient pas 

un millier de personnes d'avoir entendu ce qu'elles ont en-

tendu. 

Il paraît, comme nous l'avons déjà remarqué, que les 

banquiers du juste-milieu lyonnais, ayant de bonnes raisons 

pour ne pas rédiger eux-mêmes leur journal, le font écrire 

par leurs laquais. — Hier le Courrier de Lyon contenait plu-

sieurs articles où les plus plates injures étaient amassées à 

plaisir et jetées à nous el aux hommes les plus houorables 

de la ville. — Nous ne répondrons qu'aux allégations qu'il 

nous a été possible de découvrir sous cet amas de grossière-
tés violentes. 

Le Courrier trouve singulier que nous en appelions à la 

pudeur de M. Ralleydier (conseiller à la cour, désigné pour 

siéger dans les affaires du Précurseur). Voici en quels ter-

mes il témoigne son élonnement ; nous prions nos lecteurs 

de ne pas faire plus que nous d'attention au style : ' 

Quant au magistrat auquel le Précurseur se croit en droit d'imposer 

l'obligation de se récuser, nous ne prétendons nullement lui dicter la 

conduite qu'il doit tenir; mais nous croyons q
He

 non-seulement il peut 

ne pas se récuser, mais encore qu'il ne doit pas le faire. Quoi doue ! il 

suffirait d'avoir insulté un magistrat sur son siège pour qu'on fut en droit 

de l'exclure du tribunal qui doit juger 1 S'il en était ainsi, il dépendrait 

du plus misérable folliculaire de se soustraire à l'acUon de la justice. 11 lu 

suffirait d'injuner et de couvrir de boae tous les membres d'un tribunal, 

et il viendrait ensuite se poser fièrement devant eux et les sommerait , au 

nom de la bienséance et de l'honneur, de se récuser , et l'insolence s'arro-

gerait ainsi le privilège de l'irn
 pimile

 | Une aussi impertinente prétention 

n'a pas besoin de réfitlatioti. 

Un mot répond à tout cela : c'est que quand nous avons 

parlé de M. Balleydier dans le Précurseur, nos procès n'é-

taient pas encore instruits; ceux pour lesquels l'instruction 

était terminée devaient être appelés devant une cour où 

ne siégeait point M. Balleydier, et il nous était impossible 

de prévoir que ce magistrat ferait partie de la cour devant 

laquelle nous devons paraître. — Ainsi nous n'avons point 

parlé de M. Balleydier pour nous conserver le droit de le 

récuser, mais seulement parce que la Gazette du Lyonnais 

rappelait effrontément, comme un titre de gloire, la coopé-

ration de M. Balleydier aux ASSASSINATS des cours prévô-

tales. 

Nos lecteurs savent du reste si nous avons couvert de boue 

ce magistrat: nous avons transcrit, il y a trois jours encore, 

notre article du 22 juin : ils peuvent y recourir, et ils ver-

ront que nous avons simplement rappelé et qualifié des ac-

tes historiques dont le journal légitimiste semblait tirer va-

nité pour l'homme qu'il défendait. 

Que le Courrier de Lyon engage M. Balleydier à ne point 

se récuser dans nos affaires , cela est tout simple ; le Cour-

rier est bien aise de voir des haines personnelles s'asseoir 

pour nous condamner au tribunal où nous paraîtrons; et tout 

ce qui peut amener ce résultat est bon à ses yeux, quand 

même la morale et le bon sens le réprouveraient. — H y a 

d'ailleurs une sympathie, qui chaque jour devient plus vive, 

entre les terroristes royalistes de 1816 et les terroristes mo-

narchistes de 1832 : les auteurs des cours prévôtales et 

ceux des conseils de guerre se donnent la main, et ils font 

bien : ils sont dignes les uns des autres, et nous sommes 

leur ennemi commun, ce qui n'empêchera le Courrier de 

Lyon et les journaux de la police de parler toujours de la 

fameuse alliance entre les carlistes et les républicains. 

Nous en appelons aux gens de bonne foi qui peuvent êtra 

encore dans lesTangs du juste-milieu : que pensent-ils d'un 

journal qui se dit le représentant de la révolution de juillet, 

et qui est assez déhonlé pour appeler à grands cris, sur les 

hommes de juillet, les vengeances judiciaires des hommes 

de 1815 '} — S'attendaient-ils que le juste-milieu descendrait 

si bas que de provoquer les vieilles haines légitimistes contre 

les idées libérales ? Que de se coaliser avec elles pour écraser 

le principe de 89 ! — Quoi ! les hommes de la révolution 

jetés par la loi sous la compétence des hommes de la res-

tauration , ce n'est point assez pour le juste-milieu ? Il lui 

faut parmi les partisans de la légitimité non pas seulement 

des esprits pénétrés des doctrines contraires à la souveraineté 

du peuple et disposés à nous faire expier le crime de la ré-

volution de juillet , mais encore les plus violens j ceux qui 

se sont montrés bons à tout sous la restauration , ceux qui 

sont souillés de souvenirs de sang ! — Cela fait honte et 

pitié ! 

Nous ne reviendrons pas sur ce sujet : seulement si M. 

Balleydier n'accédait pas à notre invitation , s'il persistait à 

demeurer sur un siège où des passions personnelles peuvent 

seules l'inspirer , nous porterions en pleine audience une 

requête à la cour pour obtenir cette satisfaction, réclamée , 

non pas seulement par notre intérêt, mais par la pudeur 

publique. Et enfin , si cette requête n'était pas écoutée , l'in- ' 

dignation universelle nous ferait une suffisante réparation. 

Le Courrier s'élonne ensuite que nous ayons demandé à 

plusieurs de ses actionnaires qui font partie du jury , de se 

faire récuser dans une cause où ils ne peuvent être impar-

tiaux. Il est sans doute le seul qui éprouve une pareille sur-

prise. Là où il y a des intérêts engagés, il y a aussi vrai-

semblablement partialité. — Le Courrier connaît sans doute 

assez ses actionnaires , MM. Bruyn, Morin, Audra et Bon-

netain, qui sont dans le cas dont nous parlons, pour croire 

que leur décision ne sera pas influencée, même à leur insu, 

par leur intérêt et l'animosité que .les fondateurs de ce jour-

nal manifestent en toute occasion contre le Précurseur ; mais 

nous n'avons pas le même avantage, et on conçoit très-

bien qu'un accusé ne puisse avoir une aveugle confiance 

• dans le hasard qui changerait ainsi par exception les dispo-

sitions naturelles du cœur de l'homme, 

i Le Courrier se trompe en affirmant qu'un juré ne peut 

pas se faire récuser : il le peut très-bien en expliquant les 

p
 raisons pour lesquelles il se croit partie intéressée dans la 

1
 cause, et le jour même où le Courrier écrivait son article, 

t cet incident s'est présenté à la cour d'assises du Rhône. — 

I Nous ne douions aucunement que le motif qu'allégueraient 

t MM. Bruyn, Bonnetain , etc. , ne fût acceptée sans difïï-j culté. 
II Le Courrier ajoute que d'ailleurs nous avons notre droit 

^ 'de récusationet qu'il ne tient qu'à nous d'en user : sans doute, 

1 mais nous aurions bien pu n'en pas user, si nous n'avions pas 

I trouvé dans lo jury des hommes décidés d'avance par leur 

■ propre Mém h nous condamner sur toute chose, et nous 
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pensions que la délicatesse et les plus simples convenances 

demandaient que ces Messieurs se retirassent d'eux-mêmes 

par respect pour l'opinion publique , qui certes, n'est pas 

douteuse sur la question que nous lui soumettons. 

Le Courrier publie une lettre signée C. et D. relative à 

l'affiche dont nous avons parlé dans notre dernier numéro, 

cl par laquelle on annonçait lr vente de deux actions du Pré-

curseur. 

Nous aurions beaucoup à dire sur cette lettre ; mais comme 

les détails d'inlérieur louchent peu les lecteurs d'un journal, 

nous répéterons seulement que la vente annoncée éiait de 

nature à tromper le public, parce que nulle action du Pré-

curseur ne peut être aliénée sans l'autorisation de la com-

mission de surveillance, et que cette commission n'a pas auto-

risé la vente de celle de MM. D. et C. — Voilà tout. 

On lit dans le Temps : 

Où en sommes-nous après deux ans de révolution ? La dé-

saffection se répand dans les masses, et l'inquiétude dans 

tous les esprits. Par l'ordonnance qui iustituait l'état de siège, 

le pouvoir a soulevé la résistance de la magistrature; parles 

persécutions dont la presse et les écrivains sout l'objet, il 

jetie dans l'opposition les journaux les plus modérés, il donne 

naissance aux associations pour la liberté de la presse, qui 

ont commencé à Paris par les souscriptions de la Tribune, qui 

se renouvellent à Lyon à l'occasion du procès du Précurseur, 

et qui doivent grandir avec les haines et le danger. Encore 

six mois du système déplorable qui nous régit, et l'irritation 

descendra dans les collèges électoraux. Mais alors le danger 

aura passé du ministère à la monarchie. 

Le Courrier Français consacre aujourd'hui à Vassociation 

lyonnaise pour la liberté de la presse un article signé : un député. 

Nous reproduisons ce morceau dont on reconnaîtra facile-

ment le brillant auteur. 

11 paraît que cette association est destinée à se multiplier 

en France. 

Nous espérons que les patriotes lyonnais qui n'ont pas 

encore souscrit à cet acie qui doit asstyer l'existence de la 

plus chère de nos libertés, ne se contenteront pas de faire 

.pour elle des vœux stériles, et qu'ils s'empresseront de s'y 

"associer et d'apporter leur part de force au soutien de la 

presse menacée. 

On souscrit dans les bureaux du Précurseur. 

ASSOCIATION LYONNAISE POUR LA LIBERTÉ DE LA PRESSÉ. 

L'état de la presse, en France , mérite la plus sérieuse 

considération. Véritable puissance d'un siècle où les for-

ces inlellecluelles tendent de plus en plus à dominer les 

forces matérielles, elle soutient presque seule la lutte contre 

les rois entourés d'armées et de trésors, et qui sentent leurs 

pieds d'argile battus et minés parles flots de ce torrent. 

C'est contre elle que la conférence ourdit la trame de ses 

69 protocoles; c'est contre elle que s'arme à Francfort la 

confédération des dominateurs de la Germanie ; c'est contre 

elle que Mi Barthe lance ses circulaires , burlesques copies 

de la restauration ; c'est contre elle que le ministère qui 

nous gouverne, s'il peut se traîner jusqu'à l'ouverture des 

chambres, demandera des mesures d'exception. 

Il y a donc alliance visible, alliance dont on fait gloire , 

•entre lés rois de la sainte-alliance et nos minisires, pour dé-

manteler la presse et ne lui laisser lever la tête sur aucune 

terre du royaume. 

Les trois millions de fonds secrets qui, dans des mains 

plus habiles , auraient pacifié la Vendée, n'auront servi 

qu'à amortir la presse, attiédir l'esprit public, glacer l'en-

thousiasme de juillet, persécuter les patriotes, calomnier 

leurs intentions, paralyser l'intelligence, la civilisation, le 

patriotisme et la liberté dans leurs progrès, exalter à froid 

le système bâtard du 13 mars, enfin rapetisser la France : 

voilà l'emploi de la presse salariée par les ministres. Ainsi 

l'argent des contribuables sert à injurier périodiquement 

l'immense majorité des contribuables. Vit-on jamais plus 

amère dérision ? Dira-t-on que la coterie sous le joug de la-

quelle nous gémissons depuis dix-huit mois représente la na-

tion et administre dans son intérêt ? N'est-ce pas elle qui 

dénonce les articles à poursuivre, qui en torture, qui en 

envenime les expressions, el qui livre ses victimes au coupe-

ret du réquisitoire? Qui nomme les jurés politiques si ce ne 

sont ses préfets ? qui lance des mandats d'amener contre les 

rédacteurs? qui cherche à les irriter, à les faire sortir hors 

des gonds par des poursuites extra-rigoureuses et incessam-

ment répétées? 

Y a-t-il un seul pays en Europe où la presse soit relancée 

avec autant de furie et d'acharnement qu'en France? Mon 

Dieu, que ces gens-là craignent donc la vérité! que leurs 

yeux faibles et myopes sont donc facilement blessés de l'éclat 

de la lumière ! que leurs fronts rougissent qu'on les voie ! que 

leurs tortueuses pensées aiment à se replier dans les dé-

tours de l'obscurité et du mensonge! amorlissemens, con-

damnations , saisies, menaces anonymes , calomnies, amen-

des, prison, pièges et périls de toute espèce, la presse doit 

tout redouter, tout braver. Heureusement, loin de l'anéantir, 

les persécutions la raniment et la fortifient. Elle triomphera 

de ses ennemis ; elle surmontera , au-dedans comme au-

dehors, les obstacles ténébreux ou patens de l'absolutisme. 

Mais ces obstacles sont grands, il ne faut pas que les pa-

triotes se le dissimulent, et que, se repaissant de chimères, 

ils s'endorment dans une fausse sécurité. Il ne suffit pas de 

rester en contemplation devant la beauté de la révolution, 

de lever les mains au ciel et de dire : Je suis patriote. Les 

bons sentimens sont sans doute une excellente chose; mais 

il faut des actions, des œuvres; il ne faut pas laisser mourir 

la presse départementale de sa belle mort, c'est-à-dire d'ina-

nition ; un journal est obligé à d'énormes dépenses. 

Ce n'est pas avec du libéralisme seulement qu'on peut y 

faire face, c'est avec de l'argent. Les patriotes, il n'y a pas 

de honte à le dire, n'en ont pas beaucoup. Les gens du juste-

milieu ont pris soin de rafler toutes les utilités pécuniaires du 

budget. Mais si leurs adversaires sont plus riches et de leur 

propre fortune et des émolumens de leurs places ; s'ils y 

ajoutent les rétributions des fonds de police; s'ils ne sont 

pas, à cause de leur servilité, frappés de ruineuses amendes, 

il faut que les patriotes rétablissent la position , par leur 

activité et par leurs sacrifices. Il faut -que tous se cotisent 

pour soutenir la presse libérale qui est l'organe expressif et 

sincère de leurs opinions. C'est ce besoin pressant qu'ont 

senti les patriotes lyonnais. L'opinion libéra.e est menacée 

par les persécutions des hommes du 13 mars de manquer 

d'organes dans une cité où, si nous comptons les masses que 

le 13 mars ne compte pas, cette opinion énergique domine. 

Si elle venait à s'affaisser sous les coups du juâte-milieu, ce 

serait un mensonge, une calamité. Aussi l'association lyon-

naise a-t-elle ouvert pour le soutien de la presse une sous-

cription dont la cotisation annuelle ne pourra dépasser onze 

francs. 

Il serait à désirer que celte association étendit ses rami-

fications salutaires dans les départemensdu Doubs, du Jura, 

de l'Isère, de la Haule-Saônc, de l'Ain, de Saône-et-Loire 

elde laCôle-d'Or, qui renferment tant d'excellens palriotes, 

et qui opposeront toujours un redoutable front aux envahis-

semens du despotisme. C'est parde nombreuses associations, 

dont la publicité est la garantie et le frein, que la liberté 

enfoncera dans notre sol ses racines puissantes et vivaces. 

Sans les associations de toute nature, comment les libertés 

populaires des Anglais auraient-elles pu résister aux empié-

lemens de leur aristocratie?Napoléon, que le ministère imite 

par ses mauvais côtés, individualisait tous les pouvoirs et 

divisait pour régner. Le 13 mars se sert contre la liberté des 

armes du despotisme ; la liberté de la presse ne vit encore 

que d'une moitié de vie. Le gouvernement, pour la rétrécir, 

lui a lié les mains et les jambes. L'égoïsme qui, depuis juil-

let , conduit nos affaires d'une manière si déplorable, n'a pas 

permis que la presse s'émancipât jusqu'à enseigner le peuple; 

c'est pourtant un devoir d'instruire le peuple. C'était la pre-

mière dette qu'avait à payer la révolution de juillet. Ilaurait 

fallu que dès les premiers jours, la presse, mise à bon mar-

ché , pénétrât dans la chaumière, et y portât ses lumières, 

ses consolations el ses espérances. 

C'est aux associations à remplir cette œuvre d'humanité et 

de bienfaisance, et à mettre cette marchandise intellectuelle 

à la portée de toutes les bourses. On a bien trouvé dans les 

moindres villages des patriotes nombreux qui achetaient les 

fournimens de la garde nationale; il n'est pas moins néces-

saire de se procurer les fournimens de la presse. La plus petite 

cotisation des habitans un peu aisés suffirait pour répandre 

dans chaque village l'esprit d'ordre avec l'esprit de liberté, 

l'esprit d'obéissance aux lois et l'esprit de résistance à la ty-

rannie , l'esprit des devoirs et l'esprit des droits du citoyen; 

l'esprit de la morale , des arts manuels, des procédés hygié-

niques, et des améliorations économiques. Il est vrai que le 

ministère veut bien se charger de distribuer la nourriture 

intellectuelle à meilleur marché encore, car il la distribue 

pour rien; mais c'est une nourriture fade , nauséabonde, et 

dont le peuple est dégoûté. Il infeste les campagnes de ses 

journaux que personne ne lit et qui restent sous bande. Ce 

n'est point d'une plume vénale que doivent partir les endoc-

trinemens du pouvoir. Gouvernez dans un intérêt national, 

faites sentir au peuple que vous l'aimez, que sa gloire fait 

votre éclat, que sa liberté fait votre force, et vous n'aurez 

pas besoin de farcir de vos feuilles gratuites les boîtes de la 

posteaux lettres. UN DÉPUTÉ. 

MAIRIE DE LA VILLE DE LYON. 

SERVICE 

DE L'ARMÉE D'AFRIQWE. 

Compagnie d'ouvriers civils destinés pour ORAN. 
Le maire de la ville de Lyon, 

S'empresse de porter à la connaissance du public que l'in-

tendant-mililaire de la 8e division, à Marseille, est chargé 

d'organiser une compagnie d'ouvriers civils, de diverses pro 
fessions, destinée pour Oran (Afrique). 

Pour compléter celle compagnie, il manque, savoir: 
5o ouvriers maçons, 

i maître tailleur de pierre, 

3 maîtres charpentiers, 

i5 ouvriers charpentiers, 

i maître couvreur, 

g ouvriers couvreurs, 

i maître serrurier. 

CONDITIONS de I'ENGAGEMDNT. 

I° Les maîtres-ouvriers et ouvriers de cette ville exerçant 

les susdites professions, seront dirigés sur Toulon an moyen 

d'une feuille da route portant indemnité de i franc par gîte 

d'étape. 

2° A leur arrivée à Toulon, ils devront se présenlerMi"^" 

sous-intendant militaire chargé de l'organisation de. 1 '
E 

compagnie , qui leur fera contracter un engagement Q" ,E 

lequel l'administration aura la faculté de les garder'r 'ï"^S 

deux ans et ne pourra les garder moins de trois mois. ailt 

2° Les maîtres-ouvriers de toutes professions seront 

à raison de IOO francs par mois ; les tailleurs de pierre ^ 

vront 90 francs, et les ouvriers maçons el autres 5
0
 ?

6Cc
~ 

par mois. /'a«« 

4° Leur traitement courra du jour de l'embarnuem 

jusqu'alors ils recevront à Toulon une indemnité de ' 
de 1 franc par jour. e'°Ur 

5° Tous recevront à bord et en Afrique les vivres de 
pagne comme la troupe.

 catn
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6° Ils seront tenus de s'habiller à leurs frais; leur unir 

se composera : 

D'un pantalon gris, passe-poil brun-marron; 

Une veste grise, collet brun-marron ; 

Une casquette grise avec le turban brun marron • 

Un col noir d'uniforme d'infanterie ; 

Un havre-sac contenant deux paires de souliers deux h 
mises et deux paires de guêtres. 

Les maîtres-ouvriers et ouvriers de cette ville exerçant 1 

professions ci-dessus désignées, auxquels il conviendrait d' 

faire partie de cette compagnie, sont invités à faire leûrd/ 

claration au secrétariat de la mairie, cJiaque jour non férié' 
depuis neuf heures du matin jusqu'à 4 heures du soir. 

L'ouvrier devra présenter à l'appui de sa déclaration u
n 

certificat d'un maître-ouvrier domicilié à Lyon, constatant 

qu'il connaît parfaitement la profession pour laquelle il se 
présente. 

L'administration municipale fera prendre, en outre des 

informations pour le même objet, ainsi qu'en ce qui con-
cerne les maîtres-ouvriers. 

Les déclarations seront reçues à la mairie, à partir de lundi 

27 du présent mois jusqu'au jeudi 6 septembre suivant. 

Fait à l'Hôtel-de-Viile, Lyon , le 25 août i83a. 

Le main de ta ville de Lyon, 

I
 - PRUNELLE. 

Le colonel Chartes Caron, qui commande à Lyon le 49"' régiment de 

ligne, avait, le 20 avril dernier, adressé au général d'tizer la lettre sui-

vante : 

« Hier, à deux heures après-midi, une voiture à quatre roues, traînant 

un homme et une jeune femme , passait rapidement sur le quai de Perra-

che, au bord du Rhône, une secousse violente causée à la voiture parU 
rencontre d'une pierre, fit sauter la cheville ouvrière et détacha le train 

de devant, qui tut entraîné par le cheval. 

Dans ce cahos, la voitur e reçut une impulsion malheureuse : le train de 

derrière se tourna vers le fleuve avec la rapide impulsion que le cheval, 

dans sa course, lui avait donnée. 

La voilure et les deux voyageurs furent en un moment lancés et préci-

pités, dans le Rhône, d'une digue qui avait plus de 10 pieds d'élévation 

au-dessus de l'eau , et dans un endroit où le cours était d'autant plus vio-

lent, qu'il était agité par les moulins ft usines qui se trouvaient près de là. 

Cependant la voiture n'était pas entièrement submergée. Les voyageurs, 

malgré la culbuîe dangereuse qu'ils venaient de faire, avaient pu se reti-

rer sur la sommité; le courant les enveloppait sans les couvrir, et, dans 

cette effroyable situation, ils imploraient du secours à grands cris. 

Le capor al Rath , voltigeur du 4° bataillon , vivement ému par le dan-

ger imminent que couraient cette jeune femme et son père , résolut de 

les sauver. 

Aide par quelques soldats de son bataillon , qui étaient comme lui té-

moins de celte catastrophe , il se précipite dans le courant, et, après de* 

efforts inouïs, ce caporal et les militaires qui l'accompaguaient ramènent 

les deux voyageurs. 

Voilà un acte de dévoùment qui ne vous étonnera pas. 11 est commun a 

tous les soldats de l'armée. Ils sont partout les mêmes dans les circons-

tances périlleuses. 
Mais ce qui mérite une mention particulière, c'est la position unique 

dans laquelle se trouvait le caporal Rath. Ce jeune militaire, dé|a decor 

de l'ordre de la Légiou-d'IIonneur pour des actes de bravoure en
 Alll

'l"^ 

est privé de son bras gauche par suite de blessures graves. Ilin P
01
 ^

( 
écharpe et ne peut s'en servir qu'avec une. extrême difficulté. VjWj^to 

envoyantlesderrxmalheureux naufragés, il arracbeson écharpeetlt's 

qui enveloppent son bras meurtri, or donne à un jeune entant e r |^ 

qu'il voit près de lui de dé.lier ce qui le retient encore,
 et

.
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'
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fleuve en nageant d'un bras. Il parvient le premier a la voiture et ra 

à terre la jeune femme. Ses camarades sauvent le second voyageur. 

Un trait aussi généreux mérite d'être signalé. dnca-

Le général, appréciant comme elle le méritait la belle condrrr e » 

poral Rath et de ses compagnons , a fait parvenir au ministre de a g 

la lettre du colonel. médaillf» 

Un ordre du jour mentionna cet acte de dévoùment,
 et
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d'honneur viennent d'être distribuées aujourd'hui au 49e régime 

une revue brillante passée par le général Deloit. ^ cinrç 

Le régiment formé en carré laissait voir le caporal Rath et ses 

marades placés en lace du drapeau et pics du général. Le co o |
er0

iet 

successivement des mains du général les médailles envoyées \ 

lisait à haute voir:l'inscription gravée sur la médaille : *^
uCa

'!
)erS

onûe' 

K du /19e de ligne, pour avoir sauvé, au péril de ses jours, ae 1 

a qui se noyaient dans le Rhône , à Lyon , le 24 avril 18^2. » ^^^^ 

AVIS. , ,j
 0

& 

MM. les Souscripteurs dont l'abonnement expire te 

1832 , sont priés de le renouveler , afin de ne point ep 

d'interruption dans Venvoi du Journal. 

PARIS, 25 août i852. , 

(Corresp. particulière du PRÉCURSE^ 

L'ordonnance de convocation des chambres po
ur
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tobre n'a point paru aujourd'hui. Elle est
 retardee

 '
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itioD 

t-on , par certaines difficultés survenues dans la f
 ae

 les 

de la liste des nouveaux pairs de Fiance. On désir 

deux ordonnances paraissent le même jour. que 

D'autres personnes assurent que le vent a
 t0l
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"
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' 
l'ordonnance de convocation est de nouveau aj° 

qu'à un changement définitif du ministère. . .
LRES
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Ce qui paraît certain , c'est que ce sont les nu_
dellï

or-

tuels qui poussaient à la publication immédiate a de 

donnances , autant pour assurer à leurs créatures rjfèét, 
la pairie , qu'un autre ministère pourrait bien le 

que pour se donner par un appel aux pouvoirs P
a
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res un air de solidité et de durée qui dérangeât, au
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quelques jours, les prétentions des asptrans a teu' „
e

mef>« 

— On disait à la ISourse d'aujourd'hui que le „u ^
 eDVOje 

français , cédant aux instances du Marquis de ^ 



* "T^ôà Paris , avait autorisé l'oncle de la reine doua 
de don reai ^
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ie de tous les Polonais 
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 'France, et que cette légion, promptement formée, 

réfog
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 peu de tems s'embarquer pour le Portugal ; on 

P°3,rraI-, w-,Iemeut les préparatifs maritimes qui se font en 
a,,ribU

Toalon el à Brest, aux affaires de Portugal. Ces uou-
a
 ^oéralemcntrépandues, n'étaient cependant pas ac-

veU
^iî'JTans défiance. 

eue
 M Dupin cherche toujours des collègues pour entrer 

— iuistèie , mais les capacités de bonne volonté paraissent 
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rna'ux anglais étaient impatiemment attendus 
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,i. Ils n'ont point de lettres du Portugal posté-
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 u ih on au 16; à cette date , trois bâti mens migué-
riCL
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rroisaie"t devant Oporlo , lereste delà flotte était hors 
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; bien que la flottille commandée par Sartorius. 
<le ,W

(
 vait que l'amiral de la reine dona Maria s'était éloigné 

0"
 CT

 yg[ attaquer la partie des forces navales de don Mi-

P°*5 3
 • devait seséparcrdelacroisièreélablie devant Oporto. 

8ue, , j
e
 Sartorius depuis sa première rencontre avec l'es-

k
e

 m
;<ruéliste , beaucoup plus forte que celle qu'il com-

dait avait toujours paru être de la diviser pour l'atta-
roa

" en détail, ou d'attendre un calme , pendant la durée 

T^uel, les deux bateaux à vapeur lui assureraient un avan-

? m nJéontestable'sur les bâlimens à voile de l'ennemi. 

Parterre, Oporto était bloqué par des forces considérables, 

estimées à près de 20,000 hommes. Les troupes du régent 

montaient au plus à 6,000 soldats réguliers et à peu près au-

tant de miliciens. Oporto étant bien fortifié , il pouvait tenir 

loirtems dans cette place ; mais nous ne voyons guère en 

quoi pouvait profiter à sa cause cette position purement dé-

fensive, quand le tems nesemble pas devoir amenerde chan-

ces nouvelles de succès, 

lue seule lettre datée d'Oporto le 16 août, annonce que 

j j
e

 [/J un engagement avait eu lieu devant Oporto, et que les 

constitutionnels , trahis par un de leurs officiers supérieurs , 

avaient eu le dessous; le comte de Vilaflor aurait même été 

blessé. 
Selon cette lettre Oporto était complètement débloqué dans 

la journée du 16. Le pain commençait à être très-rare , les 

guérillas et les troupes de don Miguel ayant détruit les mou-

lins des environs. 

 Il n'est rien arrivé de nouveau aujourd'hui à Paris sur 

la question belge : l'article suivant, extraitdu Times d'avant-

hier, vient à l'appui de ce que je vous écrivais sur le contenu 

de la dernière dépèche du marquis de Dalmatie , notre en-

voyé à La Haye. 

— Nous avons reçu hier des lettres et journaux de la Hol-

lande , à la date de lundi dernier , lesquels , d'après les nou-

velles de Bréda et de Bois-le-Duc , sont toujours à la guerre. 

Cependant, la correspondance de La Haye est d'une tout au-

tre nature. Les lettres de cette ville assurent que les négocia-

tions entre le gouvernement hollandais et la conférence de 

Londres ont pris une tournure pacifique. L'arrangement fi-

nal de la question principale n'est retardé , dit-on , que parce 

que la conférence veut s'assurer positivement des dispositions 

des parties sur tous les points et les détails qui doivent être 

mis en réserve. On dit qu'il est entendu que les négociations 

sur ces objets seront formelles , el que les trailés qui les ren-

fermeront suivront immédiatement le traité de séparation, 

line paraît pas que les points sur lesquels le roi de Hollande 

a si fortement insisté lui aient été concédés. Nous pouvons 

assurer que l'êsp«ir d'un prompt arrangement a beaucoup 

de crédit à La Haye : on ne dit pas sur quelles bases sefonde 

Mtespoir. (The Times.) 

— On écrit de Franefort-sur-Ie-Mein, que la foire qui doit 

s ouvrir dans cette ville, pendant la quatrième semaine d'août, 
8annonce assez favorablement. Déjà des acheteurs sont ar-
rivés. 

La ville est d'ailleurs tranquille, nous écrit-on, la langue 

'Wiale s'y parle partout, excepté dans nos gazettes , et les 

assemblées de l'hôtel de P russe, considérées comme simples 

Unions d'amis , n'éprouvent aucun empêchement. 

~70n attendait à Bruxelles, avant-hier, avec une vive im-

patience, un courrier diplomatique de Londres, porteur 

^
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edépêche qu'on espérait être la réponse de la conférence 
x dernières propositions du roi Guillaume -, mais il s'est 

sir *ïl,e ' Par un malentendu, la dépêche destinée a 

Lan " ^
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 adressée à l'ambassade anglaise à 

iluèt*• °U f'ue du moms s'r Robert'Adair a reçu un pa-
dirr . ^ a Slr Charles Bagot. Or, comme ce n'est jamais 

cati
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 cabinet de Léopold reçoit les communi-

l'atte t Londres, i) aura élé un ou deux jours de plus dans 
J^e des décisions de la conférence. 
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 j* choléra paraît être à son plus haut période d'inten-
SufUn ^'l116- ^ Bruxelles il meurt 100 personnes par jour, 
lj

te
 ... Population de moins de 100,000 ames. A Hall, pe-
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 partout, aussi bien que le voyage que s'é-

petit roya
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 CClKè ne serait
 point puni de mort; on croit que 

Se
ra commuée en celle d'un emprisonnement à vie. 

-— Aujourd'hui à Paris une nouvelle exécution à mort a eu 

lieu. C'est celle du nommé Benoît, convaincu d'assassinat 

sur la personne de sa mère et sur celle de Joseph Formage, 

sou ami. Le condamné s'élait pourvu en grâce et son pour-

voi avait élé rejeté il y a peu de jours. Ce malin il est sorli 

de Bicètre à pied, et il a été conduit à la place St-Jacques 

oii l'échafaud était dressé. Il était pâle et paraissait très-

ému; ses derniers momens n'ont rien offert de remar-

quable. 
— Les nouvelles d'Espagne reçues par le courrier d'au-

jourd'hui annoncent que la joie qu'aurait dû produire à Ma-

drid l'annonce du mauvais succès de don Pédro a été singu-

lièrement tempérée par les manifestations libérales qui se 

sont produites sur divers points et principalement dans le 

corps des sous-officiers. 

— Les nouvelles de Berlin reçues aujourd'hui sont insi-

gnifiantes. On parlait , à la date du i5 août, de la nomina-

tion de deux feld-maréchaux. L'armée prussienne ne compte 

point encore en ce moment d'officiers de ce grade. Les pro-

chaines manœuvres d'automne, qui réuniront 55 à 40,000 
hommes autour de la capitale de la Prusse occupaient prin-

cipalement l'attention publique dans cette; capitale. 

— Le marquis de Sl-Simon , ambassadeur de France en 

Danemarck , était à Stockholm le 2 août, et il avait été 

reçu en audience particulière par le roi de Suède Charles-

Jean. 
— Londres, 23 août. —- Consolidés , 83 3i4. 
— Vienne, 16 août. — Métalliques, 5 pour cent, 87 

11116. 

Actions de la banque, 1,114 M2, 

DÉP ARTESIEN S. 

Correspond, particulière du PRÉCURSEUR.) 

Montpellier, le 25 août i832. 
Les saturnales de 1815 de sanglante mémoire viennent 

encore de se renouveller parmi nous. 5 à 600 personnes , 

armées de bâtons , ont parcouru hier soir la ville , en vo-

missant d'horribles imprécations contre les libéraux , aux 

cris mille fois répétés de vive Henri VI à bas Louis-Philippe ! 

à bas l'usurpateur ! Cet attroupement était remarquable eu ce 

qu'il avait une organisation régulière, et reconnaissait des 

chefs à la voix desquels il obéissait. Il y avait de la régularité 

dans le désordre, de l'adresse dans la sédition. A l'appro-

che de la force armée , les cris séditieux cessaient et étaient 

remplacés par ceux de vive Farel ! vive notre maire ! mais dès 

que les soldats s'étaient éloignés de quelques pas, les cris de 

vive Henri V\ se faisaient entendre avec une force nouvelle. 

Plusieurs cilo}'ens recommandables qui portaient la co-

carde tricolore ont été vivement attaqués par ces pertur-

bateurs. M. Frauklin-Gerodès , riche propriétaire , n'a dû 

son salut qu'aux deux pistolets qu'il portait sur lui et qu'il 

a présenté aux assaillans pour les effrayer. On assure même 

qu'un commissaire de police qui a voulu interposer son 

autorité pour faire cesser ces désordres a été légèrement 

blessé. 

On pense généralement que les libéraux influens vont se 

réunir pour aviser aux moyens de faire cesser un pareil élat 

de choses : selon nous , il n'y a que deux partis à prendre ; 

le premier et le meilleur consiste à porter plainte au gou-

vernement et à lui demander protection , en lui dénonçant 

ces faits et les actes d'une administration réactionnaire : le 

second consiste à repousser la force par la force , et à dé-

fendre sa vie et ses propriétés contre ceux qui voudraient 

renouveller les- atrocités des Truphémy et des Trestaillon. 

Brest, le 17 août. 

La corvette de l'Etat Vlsis est arrivée de ïruxillo clans no-

tre rade. Ce bâtiment, qui a quitté le Mexique dans les pre-

miers jours de juin , apporte des nouvelles encore moins 

fraîches que celles que nous avons données d'après les jour-

naux américains. 

Le Havre , le 24 août. 

Hier, un petit détachement, conduit par un commissaire 

de police , s'est porté sur le quai où se trouve amarré le 

navire la Constance. Il s'agissait de forcer les émigrans dont 

ce bâtiment est devenu l'asile , à descendre à terre. Mais 

ces malheureux, en apercevant la troupe, ont retiré les échel-

les qui pouvaient favoriser l'entrée de la police à bord de la 

Constance. Quelques-uns d'entr'eux montraient leurs enfans 

à la force armée , en criant en allemand : Faites feu sur 

nous , si vous voulez , nous n'avons ni pain ni asile ! La police a 

bientôt reiioncé à employer les moyens violens, et les pas-

sagers sont encore restés à leur bord. Les navires voisins 

s'étaient refusés à prêter les échelles avec le secours des-

quelles on aurait pu monter à bord de la Constance. 

Il est probable que bientôt on avisera aux moyens d'en 

finir avec cette déplorable affaire. 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

(Evénemens des 5 et 6 juin.) 

Affaire Cuny. 

Le 5 juin à 6 heures du soir, un garde municipal et un 

brigadier de carabiniers conduisaient rue des Noyers un indivi-

du arrêté sur la place Maubert, on entendit un coup de feu 

qui paraissait dirigé sur les deux cavaliers. La balle ne les at-

teignit pas , et elle alla frapper une porle- cochère près de 

laquelle ils passaient. M. Chaudé, capitaine de la 11" lé-

gion, arrêta, sur l'indication de plusieurs habilans, Pierre 

Cuny, encore porteur d'un pistolet qui venait de faire l'eu. 

Par suite de ces faits , l'accusalion dirigée contre le nommé 

Cuny, se composait de trois chefs. 1° D'avoir, le 5 juin 1802, 
commis , conjointement avec d'autres , un altenlat ayant 

pour but de détruire ou de changer le gouvernement ; Ï° 

d'avoir recelé un pistolet soustrait frauduleusement, avec 

violence , au préjudice d'un dragon ; 3" d'avoir tenté vo-

lontairement et avec préméditation de commettre un homi-

cide sur deux agens de la force publique. Interrogé par M. le 

président, l'accusé a déclaré qu'en effet
 ;

 un coup de feu ? 

était parti de ses mains , mais que c'était involontairement 

qu'if avait tiré. Quant à ta possession du pistolet, il répond 

qu'il lui a été remis par une personne inconnue , et que c'é-

tait par menace qu'on le lui avait fait accepter. 

Un assez grand nombre de témoins sont entendus. Plu-

sieurs d'entr'eux font des dépositions de. visu ; ils déclarent 

avoir vu l'accusé armé d'un pistolet, l'avoir vu ajuster et 

tirer. 

M. Partarieu-Lafosse , substitut du procureur-général, 

soutient l'accusation. 

M" Duplan présente la défense de Cuny; il discute la ques-

tion de l'attentat, et examine ensuite les charges de l'ac-

cusation ; puis, en résumant son plaidoyer, il donne lec-

ture au jury d'un article du National, du 9 de ce mois, con-

tenant des réflexions sur la séance des assises de la veille. 

M. le président interrompt cette lecture , et l'avocat se ras-

seoit sans avoir complété sa défense. 

Le jury, après trois-quarts d'heure de délibération, dé-

clare l'accusé coupable sur tous les chefs. 

M" Duplan fait observer que le jury n'a pas statué sur les 

circonstances atténuantes. 

M. le président : J'ai averti le jury que si la cause lui pa-

raissait présanter des circonstances atténuantes , il devait 

le dire. Aucune mention de ces circonstances n'étant faite , 

il faut conclure qu'elles n'ont pas apparu comme constantes 

au jury. 

La cour délibère sur l'application de la peine, et con-

damne Cuny à là peine de mort. 

Cuny, en se retirant, s'écrie : Vive la république ! j'aime 

mieux la mort que cinq ans de galères. 

C'est le premier arrêt de mort qui ait été prononcé par 

le jury. 

Affaire de Baptiste Lepage. 

Voici les faits qui sont imputés à cet accusé, qui compa-

raissait devant le jury sous une accusation capitale. 

Le 5 juin dernier, vers six heures dn soir, Levage et un 

autre individu se présentèrent dans la boutique du sieur 

Mirablon , serrurier, rue delà Reynie, et s'adressèrent, en 

l'absence de Mirablon, à la veuve Bréan, et demandèrent 

des barres de fer pour dépaver et faire des barricades. Mira-

blon étant survenu fut obligé de leur prêter deux barres de 

fer, et Lepage lui remit 1 f. 5o c. en nantissement Le lende-

main 6, Lepage fut vu travaillant aux barricades de la rue de 

la Reynie et de la rue St-Denis. Le môme jour, vers deux 

heures et demie, l'accusé Lepage fut vu sous les abris du 

marché à la Marée, en chemise et armé d'un fusil de muni-

tion, faisant feu sur les gardes nationaux qui de tems à autre 

se montraient à la Pointe Saint-Eustache. Quelques instans 

après il alla se poster au coin du marché à la Verdure , et 

de là on le vit encore tirer au moins douze coups de fusil 

dans la même direction. Verstrois heures et demie, auméme 

lieu , Lepage fut encore vd au coin'du marché à la Verdure , 

derrière le coffre de bois d'une marchande pour ajuster plus 

sûrement, et tirer dans la direction de la rue Montorgueil. 

Après le troisième coup de fusil on l'entendit dire : En voild 

un desceudu.... je l'ai tapé d ta tête. 

En conséquence , Lepage est accusé d'attentat dont le but 

était, i° soit de changer ou de détruire le gouvernement du roi. 

soit d'exciter let citoyens à s'armer contre l'autorité royale, 

soit d'exciter les citoyens à s'armer les uns contre les autres. 

2° D'avoir volontairement et avec préméditation commis desr 

tentatives de meurtre, lesdites tentatives n'ayant manqué 

leur effet que par des circonstances indépendantes de la 

volonté de l'accusé. 

L'accusé est introduit; sa mise est soignée et sa physiono-

mie assez douce. Il déclare s'appeler Lepage, être ouvrier 
passementier et médaillerà la halle. 

M. le président procède à l'interrogatoire de l'accusé. Sur 

le fait de l'invasion de la boutique de Mirablon, il déclare 

qu'il a été entraîné par la force et la violence ; que, cédant à 

la même force, il a été obligéde marcher avec la même bande, 

jusqu'au lieu des barricades, et que là, plusieurs des insur-

gés arrachèrent des pavés, mais que lui garda sa barre de fer 

dans ses mains sans en faire usage. 

Quant aux faits de la journée du 6 , l'accusé déclare qu'il 

est demeuré chez le marchand de vin Guimard, marché des 

Innocens , jusqu'à une heure , qu'alors il est rentré chez sa 

mère, d'où il n'est sorti qu'à huit heures du soir ; il nie 

tous les faits relatifs aux coups de fusil, et affirme au con-

traire qu'un individu de la bande dont il faisait partie , ayant 

voulu faire feu sur des gardes municipaux, il avait saisi le 
fusil et empêché le fusil de partir. 

On procède à l'audition des témoins. 

La femme Bréan, dame de comptoir chez Mirablon, l'ar-

murier , déclare reconnaître l'accusé pour s'être introduit 

dans la boutique , et avoir demandé des barres de fer, en 

disant: Donnez-en, ou prenez garde d vous ! M. Mirablon sur-

vfnt, et, effrayé, il livra deux barres de fer contre une pièce 

de 5o sous qui lui fut laissée en nantissement par l'accusé. 

Mirablon déclare qu'il a livré des barres de fer à deux re-

prises ; une première fois, deux; une deuxième, huit. H 

reconnaît Lepage pour être du nombre des individus qui 

se sont présentés chez lui, et qui, la deuxième ibis, me-

naçaient d'enfoncer sa boutique. 

Servoie a vu l'accusé travailler à la barricade de la rue 

Reynie. Il l'a vu aussi vouloir se saisir du fusil que pot iait 

un des individus faisant partie de la bande. Le témoin no 

peut pas affirmer si l'accusé voulait se servir du fusil pour 

tirer lui-même, ou s'il faisait le mouvement pour empêcher 

qu'on tirât. Le lendemain, 6. le témoin a vu l'accusé au 

Marché à la marée , armé d'un fusil de munition. Là , il ne 

l'a pas vu faire'feu. Vers trois heures et demie , il vit encore 

l'accusé sous les piliers du Marché à la verdure, et là, il 

le vil tirer plusieurs coups de fusil dans la direction de la 

Pointe Saint-Eustache. 

L'accusé nie tous les faits ; il invoque un alibi, et déclare 

que tous les témoins qui seront entendus sont ses ennemis 
par suite de rivalité d'état. 



Gaillard, fort à la halle , a vu le G, l'accusé au marché à 
la Marée, il élail armé d'un fusil de munition. 

Dubàrlé, fort à halle , a vu, le six juin, vers trois heures 

et demie, l'accusé armé d'un fusil de munition. Il l'a vu tirer 

cinq coups de fusil dirigés vers la Pointe-St-Eustache. Au 

troisième coup il entendit l'accusé dire à un des hommes qui 

étaient avec lui : En voilà un descendu, je Cai tapé dans la tête ! 

Le témoin déclare reconnaître l'accusé en le regardant de 

profil ; pressé sur ce point, il répond toujours qu'il reconnaît 

l'accusé de psofil. 

M" Hardy, avocat de l'accusé , fait remarquer que le té-

moin n'avait parlé dans l'instruction que de trois coups de 

fusil tirés, et qu'il avait dit au commissaire de police que si 

on lui représentait' l'accusé, il était sûr qu'il ne le reconnaî-

trait pas. 

Troisvolet, fort à la halle , a vu l'accusé tirer un coup de 

fusil au coin delà rue des Prêcheurs, et tirer plusieurs autres 

coups de fusil du marché à la Marée. Il reconnaît parfaite-

ment l'accusé. Il le connaissait beaucoup. 

Dupin, fort à la halle. — Il a vu l'accusé placé derrière 

un coffre et tirer de-là cinq coups de fusil sur la pointe St-

Eusiache. L'accusé était coiffé d'une casquette , if était en 

chemise et avait les bras nus. Le témoin reconnaît parfaite-

ment l'accusé ; ils ont été élevés presqu'ensemble. 

L'accusé , interrogé , déclare- que tous Ces faits son faux. 

Gallerand, fort à la Halle, a vu l'accusé au marché à la 

Verdure ; il était armé d'un fusil de munition. Il l'a vu se 

mettre derrière un coffre , ajuster, mais il ne sait pas s'il a 
fait feu, bien qu'il ait entendu plusieurs coups de fusil. 

Morin, bonnetier, témoin à décharge, rue de la Ferron-

nerie , a vu l'accusé dans la rue de la Ferronnerie, dans la 

maison n" 10, habitée par la mère de l'accusée, depuisdeux 

heures jusqu'à trois ; il était là , assis et tranquille ; il était 

Vêtu d'un pantalon rouge. 

Delaroclie a vu l'accusé d'une heure à deux heures dans 

la maison n" 10. Il croit que l'accusé était vêtu d'un panta-

lon marron. 

Vibert a vu l'accusé depuis midi jusqu'à deux heures et de* 

mie ; il était là avec les autres à regarder. 

Dumas , fort à la halle , a vu l'accusé dans la maison n" 

10 , depuis une heure jusqu'à trois; il a dîné avec sa mère à 

trois heures. 

Delorme dépose comme le précédent témoin. 

Dupin et Dubailc sont rappelés pour savoir jusqu'à quelle 

heure a duré le feu au marché des Imiocens. Il déclarent 

qu'on tirait encore à quatre heures et demie passées. 

L'audience est suspendue et renvoyée à sept heures et de-

mie. 

A la reprise d'audience on entend encore huit témoins à 
décharge ; tous locataires de la maison de l'accusé. Ils dé-

clarent qu'ils l'ont vu, les uns jusqu'à trois heures, les au-

tres jusqu'à trois heures et demie. 

Sur la demande de plusieurs jurés , les témoins à charge 

qui ont déclaré avoir vu l'accusé faire le coup de feu de trois 

heures à trois heures et demie sont rappelés. Interrogés de 

nouveau , ils certifient leur première déclaration. 

Quelques-uns des témoins à décharge, rappelés aussi, re-

produisent leur déposition. 

M. l'avocat-général Delapaïme a pris ensuite la parole et 

soutenu l'accusation. 

M" Hardy a présenté habilement la défense de l'accusé. 

La cour n'a rendu son arrêt qu'à une heure et demie du 

matin. Le jury, après une heure de délibération , a répondu 

négativement sur le chef de tentative de meurtre avec pré-

méditation envers les agens de l'autorité, mais il a déclaré 

l'accusé coupable d'attentat tendant à exciter la guerre ci-

vile. En conséquence, Lepage a été condamné à la peine de 

mort. 

NOUVEllES. 

l,e gouvernement bavarois vient de tranférer son bureau d'octroi du 
Rhin, de Neubourg à Germersheiin, et d'un commun accord entre les gou-
vernemens de France , de Bavière et de Bade , la commission centrale 
pour la navigation du Rhin a Mayence a décidé, dans sa séance du 12 de 

ce mois, que la perception des droits d'octroi du Rhin commencerait à 
Germersheim le 1" septembre prochain. Ces changemens sont absolument 
ceux que M. Hummel, consul de Bade et de Bavière à Strasbourg, avait 
proposé dans ses Mémoires du 5 décembre 1829 à la chambre de commerce 
à Strasbourg, et du 4 août i83i à M. le comte d'Argout, ministre du com-
merce et des travaux publics, changemens adoptés par la commission que 
le gouvernement français à nommée à cet effet, à Strasbourg , au mois de 
décembre dernier. 

11 résulte de ces nouveaux arrangemens une diminution des droits d'oc-
troi de 41 c. lia par 100 kilog. en laveur des marchandises transportées en 
amont sur le Rhin à Strasbourg et à Freystœdt, ce qui est d'un très-grand 

avantage pour le commerce et la navigation. 
On attend encore d'autres diminutions sur les droits d'octroi du Rhin , 

et les gouvernemens de Bavière et de Bade paraissent très-disposés à di-
minuer de moitié le tarif actuel pour la distance entre la frontière de 
Hesse et celle de France, si toutefois le gouvernement de Hesse veut en 
faire autant pour la distance entre Mayence et les frontières de Bavière et 
de Bade. 

— Mad. Ida Saint-Elme , si connue sous le nom de ta Contemporaine, 
a passé hier à la première chambre du tribunal de première instance la 
durée de l'audience. Elle se proposait, dit-on, de présenter elle-même 
quelques observations dans une affaire qui l'intéressait, et qui a été re-
mise à huitaine. Un groupe de curieux se pressait autour d'elle ; sous la 
capote gris de lin, on retrouvait encore ces yeux brillans et ces traits gra-
cieux qui avaient séduit naguère le vainqueur d'IIohenlinden ; mais que 
d'années se sont écoulées depuis que M. de Talleyrand se servait de bil-

lets de banque pour lui mettre des papillotes. 
(Gazette des Tribunaux.) 

—On annonce que M. le général Sébastiani a éprouvé beaucoup de bien 
des eaux de Bourbonne, et que son retour, qui n'était indiqué que pour les 
derniers jours de septembre, aura lieu plus tôt. On croit que M. le minis-
tre des affaires étrangères reviendra du 6 au 10 du mois prochain. 

(Nouvelliste.) 

—M. de Châteaubriand a autorisé M. Mandaroux-Vertamy à publier une 
lettre qu'il a adressée à M. le ministre de la justice le 3 juillet dernier. Par 
eette lettre, insérée dans la Gazelle de France, M. de Châteaubriand dé-
clare que c'est lui-même qui, d'accord avec M. Berryer, a rédigé unenote 
pour être remise à Mad. la duchesse de Berry. Cette première note n'était 
pas signée ; mais M. de Châteaubriand en écrivit une seconde qu'il signa , 
et par laquelle il suppliait Mad. la duchesse de Berry de quitter la France. 
M. de Châteaubriand termine en disant qu'il accepte la responsabilité de 
cet acte, et que s'il est coupable , c'est lui et non M. Berryer qui doit en 

répondre. 

—On lit dans le Patriote du Puy-de-Dôme : 
« M. Dejean, nouveau préfet du Puy-de-Dôme, est arrivé à Clermont 

aujourd'hui. A. son départ de Carcâssonne, des feux de joie ont été allumés 
dans tonte la ville. A son arrivée à Clermont, les postes ont été doublés. » 

—On lit dans le Journal du Havre , du 22 août : 
« Le ministère a envoyé dans le Midi un assez grand nombre d'agens de 

police pour recueillir tout ce qui peut parvenir à leur connaissance relati-
vement aux intrigues des légitimistes. Un grand nombre de rapports ont 
été reçus de ces agens, et il en résulte que les individus suivans sont dési-
gnés comme les principaux chefs des légitimistes dans les provinces méri-
dionales : le duc d'Escars: M. de Sut ville , ex-receveur-général du Gard ; 
MM. Forbin des Issarls, député, pair sous la restauration ; de Beau-
champ et Salvador. Ces chefs carlistes entretiennent une correspondance 
fort suivie avec le comité carliste de Paris et avec les chefs de chouans. » 

—On écrit de Metz , 21 août : 
« Dans la nuit du 16 au 17, deshabitans de la commune deBuding, qui 

croyaient qu'une femme était couchée avec le curé, s'établirent de garde 
â la porte du presbytère. Effectivement, vers minuit,- ils aperçurent et ar-
rêtèrent la nommée Madelaine Rethel , qui sortait du presbytère par une 
fenêtre. Grande rumeur. Que faire? Comment se venger du curé? L'on 
ouvre aussitôt l'avis d'attacher par une corde Madelaine Rethel au bras du 
curé , et de les promener tous deux dans le village. Ce projet est accueilli , 
et l'on allait le mettre à exécution , quand ce pauvre curé se présenta à sa 
fenêtre , et fit si bien par son éloquence , qu'il parvint à écarter le triom-

. phe qu'on lui préparait , mais sous la condition qu'il quitterait aussitôt la 
commune. Le lendemain, il remit la clé de l'église , et parti, assurant 
qu'on ne le reverrait jamais. Magdeléine Rethel est, dit-on , venue à Metz 
pour faire ses couches. 

EXTÉRIEUR. 

(Gorresp. particulière du PRÉCURSEUR.) 

On nous mande de Buenos- Ayres, le 3omai, que le président delà 

république argentine , annonce, dans son message aux chamb 
consul- général de France a déclaré qu'il était autorisé par so *ïue le 
ment à passer un traité préliminaire de commerce et H',

m
:?,^0llVerne. 

deux nations. a°MÙ* en'to t
es 

—On écrit d'Aacône, à la date du i4 août : 

Depuis plusieurs jours on parlait du prochain départ du p
av

„ 

pédition; aujourd'hui on attend ici un adjoint à ce fonctionnai!^ 'ex' 
Nous croyons que depuis cette époque il a été décidé, ainsi qn'l • 

vous l'avons écrit, qu'à moins d'événemens imprévus , l'évacu p ' nt>,,s 

lieu le i5 septembre. Dans tous les cas, le souverain pontife n' t"0 aura't 

le départ de nos troupes pour témoigner au général Cubières sa • Pas 

des bons offices rendus par les Français à son gouvernement ji^rat^Ucta 
le délégué Crasselini de remettre au commandant de notre

 e 
une tabatière en or, avec le portrait de Sa Sainteté, entouré d^ h ■ °° ' 

Le i5 août, ce délégat a donné, à Ancône, un grand dîne
6
 " "

ans
-

taient, avec legénéral Cubières, le capitaine Regnault de la Su/ 1
 A

'
S
'
S

" 

suis des cinq grandes puissances et le cardinal Albani. ' 'escon. 

■ A'ia même date , les troupes pontificales se rapprochaient d 
plus d'Aocône, on disait même qu'elles devaient occuper la ni ^ 1 S ett 

époque fixée pour l'évacuation des forces françaises; mais V'^A
 5

> 

ville ne semblait indiquer que le départ de nos soldats rlhr 't" s 'a 

chain. etle 81 .Pro-

Un autre bruit lout-à-fait contradictoire s'était répandu : on n I 
la prochaine évacuation de la citadelle d'Ancône. Plr«it de 

—1 On écrit de Napoll de Romanie (Morée), à la date du 3i juin 
a Je viens d'Alexandrie en Egypte, et j'y étais le jour q

ue
 Mili 

Ali reçut du grand-seigneur le cordon que celui-ci lui envoyait , 

trangler, en punition de la prise de St-Jean-d'Acre. Méhémet *-°r"I 
présent du sultan et fit pendre ceux qui le lui apportaient. Méhénî

 8
" '* 

les précautions nécessaires pour parer à une guerre imminente
1
^ * ̂  

seaux , 2 (régates et 3 bricks sont placés en vigie. Cette escadre ' Va'S" 
tenue au besoin par toute la Hotte qui se trouve mouillée dars I» SCja >ou" 
lexandrie. W rade d *• 

Je me dirigeai vers la Syrie ; la misère y régne partout. A la hautp. A 

Rhodes , je rencontrai la flotte turque qui allait combattre le pach H'P 

gypte. Elle se compose de 80 voiles ; mais malgré cette supériorité 
rique, elle n'aura pas beau jeu contre les Egyptiens. Ceux-ci sont"

1
"

16
" 

mandés par des officiers français très-habiles. 

GRÈCE.— Des lettres de Corfou mandent qne la Grèce est dansl' 
cbie la plus complète ; aussi l'émigration a ugmente-t-elle de jour en "

ar
" 

Des familles tout entières se retirent dans les îles Ioniennes et mêd?"*' 

sacrifier leurs biens au repos de leurs personnes. eient 

(Observateur Autrichien.) 

Gênes , 4 août. — Le capitaine Laviosa vient d'arriver ici de Constanti 
nople, qu'il a quitté le 26 juin. Il rapporte que le capitaine Malabava na'-
viguant de concert avec deux bàtimens français et un autrichien arrivés 
dans les parages entre Andros et le cap d'Oro , ils y rencontrèrent un rays-
tik grec qui s'empara d'un navire autrichien dont on n'a plus eu de nou-
velles. Il ajoute que près de St-Georges-de-Scio un combat de près de 
deux heures a eu lieu entre un navire de transport autrichien et un mystik 
grec. 

Il y a à Smyrne une frégate anglaise qui escorte tous les navires de com. 
merce, de quelque nation qu'ils soient, jusqu'à Cérigo. 

Aux Dardanelles se trouve un navire de guerre autrichien pour le même 
objet. 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

(483) Mèrcredi prochain vingt-rièûf août i83a , à 
neuf heures du matin, sur la place de la Platièrc de 
cette ville, il sera procédé à la vente aux enchères et au 
comptant d'un mobilier saisi, consistant en tables , 
chaises, commodes , secrétaire , glaces, lit garni, piano, 
batterie de cuisine, etc. DEMARE. 

(479) Jeudi prochain trente août i83a , à neuf heu-
res du matin, sur la place de la Fromagerie-Sl-Nizier 
de cette .ville , il sera procédé à la vente judiciaire de 
meubles et effets saisis, lesquels consistant en glaces, 
tables, chiffonnière, console, poêle en faïence, chaises, 
secrétaire et autres objets., etc. 

Le tout au comptant. 

(477) Le jeudi trente août i83a,à dix heures du 
matin, vente aux enchères de trois bateaux à laver, dits 
plates, amarrés sur la rive gauche de la Saône, à Lyon, 
dont deux en face du quai Villeroy, et le troisième en 
lace du port du Temple. L'adjudication sera tranchée 
en l'étude de M" Ducruet, notaire à Lyon, rue Bom-
barde, à l'angle de la rue St-Jcan, dépositaire du cahier 

des charges. 

ANNONCES DIVERSES. 

(48o) POOn CAUSE DR CESSATION DE COMMERCE , 

VENTE AUX ENCHÈRES 

Des meubles , soierie et ustensiles de fabrique , rue des 

Capucins, n" 71 au rez-de-chaussée. 

Jeudi 3o an.'. 8»t . ci i ors uni vans, à neuf heures 
du malin, il scia p qiCÈjdé, par un commissaire-priseur, 
rue Neuve-tfes-tîapucîns, n° ai, au rez-de-chaussée, 

à la vc te au comptant et par la voie des enchères des 
objets dont suit le détail : 

line caisse ou coffre en fer , de fo-rae moderne ; une 
banque en noyer à douze tiroirs, une autre banque 
jp.ènir bois, une grande presse avec barre et pïâtéâux, 
une presse à vis, deux antres presses à cordes, un pliage 
avec ses baguettes en une aune, deux aunes à rroclicls, 
un plat d'aune, une aune à bras , une mécanique à loti; 

1er l'étoffe, detrancanoii , un rouet, une campnnc, un 
bureau à pupitre i cinq places pour le dessin , deux au-
tres bureaux, deux beaux placards pour les étoffes, une 

grande cloison en bois de sapin verni, garni de carreaux 
de vitres, plusieurs casiers, cage d'ouvriers et bancs , 
rayons, balles en osier à cases, balles rondes, cent 
peignes en acier , dit anglais , et en cuivre , qua-
rante remisses eu soie et en fil,grandes et petites balan-
ces en cuivre avec leurs poids , un marche-pied , des 
tuyaux de poêle, crochets pour pendre les soies, quin-
quets, lampe astrale, chandeliers en cuivre , fauteuils, 
chaises , tabourets , 8,000 roquets, 3o polissoirs en 
cornes, 3o chevilles , vieux fer, boiserie , etc. etc. 

Soie pour trame crue , soie pour trame souple , or-
gansin couleur , organsin teint cru, une grande quan-
tité de tissus fantaisie rayés pour robes , satin noir pour 
souliers, schals Thibet, 3ao aunes de bordures bàrège, 
foulards, cravattes , etc. etc. 

(458 IÇ)A vendre. — Jolie calèche parfaitement bien 
établie, légère pour un cheval. 

S'adresser chez M. Monin , commissionnaire , rue 
Champier. 

A vendre de suite, pour cause de départ. ■— Fonds de 
café en pleine activité, situé à Vienne (Isère). S'adres-
ser à Lyon, chez M. Madinier, marchand de rubans, 
place de PHerberie, n° 1. (447 4) 

(45a, 3) EN CHARGE A MARSEILLE , 

POUR LES ILES MAURICE ET BOURBON , 

Pour partir fin septembre prochain , 

Le beau trois-mâts, neuf, le Ferdinand, du port de 
3oo tonneaux. 

S'adresser , pour frêt et passager, à MM. Châteauneuf 
frères, à Marseille, et à.MM. V" Briandas et Delaroche, 
à Lyon. 

(476) La i3e édition de la Médecine sans le Médecin 
vient de paraître. Prix : 1 f..5o c. ; 

S'adresser, pour les consultations, à Paris, mn d'An-
tin , n° ïo , chez le docteur Audin Rouvière, au bureau 
des consultations médicales, où l'on répond par corres-
pondance dans les départemens , et â Lyon , chez M. 

Vernel, pharmacien, où l'on peut se procurer les grains 
de santé, l'essence éthéréc préservatrice W curativedu cha-

lêra-morbus, et tous les médicamens préconisés dans le 
Manuel de santé. 

(iyS) Un jeune homme s'offre en qualité de r em-
plaçant dans l'état militaire. S'adresser au salon de lec-

ture, place Fauretj n" 1. 

(435 3) AVIS INTÉRESSANT. 

LE SEUL DÉPÔT A LYON, 

Place des Cileslins , n» 9, au i«« ( maison de M. Koch , 
tailleur ). 

Des ARTICLES DE TOILETTE de la maison MA 

de Paris, 
Dont la clôture avait été annoncée pour le i5 de ce 

mois, en raison du débit considérable qu'ont obtenu 
ces articles et des nombreuses demandes qui lui sont 
faites journellement, continuera sa vente jusqu'en oc-
tobre prochain, et vient de recevoir de Paris un nouvel 
assortiment dés articles suivans, si avantageusement 
connus depuis nombre d'années , par les éloges des 
premiers journaux de la capitale. 

1° Les Eaux noires, blondes et châtains, dans les-
quelles il suffit de tremper le peigne pour teindre de 
suite les cheveux et favoris sans aucune préparation; 
et les Pommades américaines noires et châtains , qui tei-
gnent également et à la minute, les cheveux sans en 
altérer la souplesse et le brillant. 

2» La Pommade grecque, qui a la propriété incontes-
table de conserver les cheveux , en prévenir et en arrê-
ter la chute, les empêche de blanchir et les faire croître 
en peu de tems. 

3° La Crème cl l'Eau de Turquie, qui effacent les 
rousseurs et tontes les taches du visage , et blanchis-
sent iW'inslantinême la peau la plus brune; 

4° VEpilatoire du Sérail, qui fait tomber en dix mi-
nutes les poils du visage et des bras sans laisser de 
traces, ni altérer aucunement la peau. 

5° La Pute circassienne, qui blanchit et adoucit les 
mains à la minute. 

6° L'Eau rose de la cour, qui donne au teint un colo-
ris vif et naturel; on peut se laver le visage sans qu'il dis-
paraisse. -

y" L'Eau des Chevaliers, qui corrige et prévient la 
mauvaise haleine , et blanchit parfaitement les dents 
sans on altérer l'émail. 

Prix : Six francs chaque article , et dix francs pour 
'u»ux.'' sn wsl^b sb uni tiJOQ ' îicjii oh .v fr-

1 On peut essayer avanl d'acheter. 

NOTA, Les habilans des villes voisines peuvent écrire 
{franco) an dépôt, place des Céleslins, n» 9; ]

cs
 arti-

cles leur seront expédiés dans le» aj. heure». 

Spectacle du 28 août. 

Heur et Malheur , vaudeville, — M, Jovial, vaud.— I 
Le Chevreuil, vaud. 

BOURSE DE IiYON.—27 août i83a-

CIBQ p. 0|0 au comptant, jouis, du 22 mars. 99^ 

 fin courant ■' •' ' S 
TROIS p. o\o au comptant, jouiss. du 22 juin, opt 

 — .fin courant • * " 
20. 

Anselme PETETIN-^^ 

LYON , IMP. DE CHAUVIN, RUE CHALAMO-M, 


